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Un Beige inspecteur de l'ONU en Irak

Puzzle biologique
En octobre 1998, la Belgique etait representee au sein de l'UNSCOM, l'equipe d'inspection de

l'armement envoyee par l'ONU en Irak. Deux officiers beiges travaillaient sous les ordres de Richard Butler,

le Chief Weapons Inspecfor, VOX a rencontre l'un d'eux avant et apres sa mission.'

¦ Kris Van Doorsselaere

Le professeur-docteur Martin
Zizi est commandant au sein
du Service medical. II est aussi

expert en armes biologiques.
Apres ses etudes de docteur en
medecine, il s'est specialise
en biophysique moleculaire. Ce
domaine necessite des connaissanees

en biologie cellulaire,
chimie et physique. Le Service
medical devait former des
specialistes en armements
biologiques. C'est ainsi que, depuis
le debut des annees 90, Martin
Zizi s'investit entierement dans
des recherches de pointe sur la

permeabilite des membranes. II
etudie les proprietes des parois
cellulaires permettant l'echange

de matiere sous differentes
concentrations entre la cellule
et son environnement. II mesure

les capacites des differentes
toxines ä penetrer les cellules,
plus speeifiquement dans le
domaine de la guerre biologique.

Afin de pouvoir progresser
dans cette etude. il doit s'ins-
taller aux Etats-Unis, au Walther

Reed Army Institute of
Research, oü il approfondit durant
deux ans ses connaissanees des
toxines d'origine biologique.
Ensuite, il suit un autre cycle

'Ce texte a paru dans VOX, N° 9910.

de deux ans ä VUniversity of
Maryland (College Park). Ce
centre est specialise en biologie
moleculaire et dans l'etude de
l'interaction des membranes. A
l'issue de son travail de
recherche, Martin Zizi enseigne ä

l'Universite catholique de Lou-
vain, oü il est charge de cours
depuis la reussite de sa these

d'agregation.

Oiseau rare

L'UNSCOM (equipes
d'inspection de la commission
speciale de l'ONU) se trouve en
Irak depuis 1991, annee oü est
admis le principe de l'inspection,

malgre la forte Opposition
des dirigeants irakiens. Le
sentiment fortement anti-ameri-
cain qui prevaut sur place est ä

l'origine du blocage de
nombreuses missions d'inspection.
Pour cette raison, Richard Butler,

le Chief Weapons Inspector
de l'UNSCOM, insiste pour
integrer des non-Americains dans

ses equipes. II choisit deux
officiers beiges en se basant sur
leur curriculum vitae: un bio-
physicien moleculaire, Martin
Zizi, et un ingenieur en chimie.
le commandant Luc Sempoux.
Ils sont les premiers Beiges
ä faire partie de l'UNSCOM.

»

^
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Le professeur-docteur Martin
Zizi, biophysicien moleculaire,

membre de l'UNSCOM en

tant qu 'expert dans le domaine
des armes biologiques. (Photo:
Christian Theys)

Alors que Luc Sempoux est ä

pied d'oeuvre aupres de l'equipe

d'inspection chimique des le
2 octobre 1998, Martin Zizi
quitte la Belgique le 2 novembre

pour rejoindre le Bagdad
Monitoring Verification Centre.
Depart vers l'inconnu puisque,
pour des motifs evidents de
securite, Martin n'a aueune
precision sur le type de travail
ä effectuer: le Job Description
s'avere particulierement flou.
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«Je me doutais bien qu'il ne

s'agissait pas seulement de
missions d'inspections
administratives, mais egalement de
contröles d'installations, de prises

d'echantillons et d'analy-
ses», explique Martin. «Nous
devions travailler dans le secret
le plus complet. Seules les
informations officielles de l'ONU
pouvaient etre communiquees.
II y avait d'autres directives de

securite. Interdiction de se

deplacer seul: les inspections se

faisaient par equipes de deux
ou trois hommes. A chaque fois.
nous etions «aecompagnes» par
des Irakiens. Ceux-ci avaient

pour mission de nous distraire
de certains points sensibles qui
devaient rester Caches. Des

inspecteurs de l'UNSCOM ont
meme ete retenus en otage. Le
travail etait donc constamment
perturbe. Le risque majeur n'e-

«VI „-..,
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Pour effectuer sa mission, l'UNSC
d'appui. En photo: un helicoptere

tait toutefois present que lors
de la destruetion d'armes
biologiques ou chimiques. La plus
grande prudence est de mise
lors de ces Operations. Mais lä.

Pas de vaccin miracle

Est-il envisageable de se faire vacciner preventivement,
puisque nous connaissons les produits irakiens? Malheureusement

non: «Les bacteries peuvent provenir de souches totalement

divergentes. II faudrait donc un vaccin par souche, ce qui
est impensable! Le developpement d'un vaccin efficace prend
plusieurs annees, de la phase de recherche, aux phases de tests
et ensuite ä la produetion... Cela n'a pas de sens de se faire
vacciner contre une souche d'anthrax connue dans nos contrees,
alors qu'elle est probablement totalement differente de celle
utilisee en Irak. En outre, le developpement d'une nouvelle souche
ne demande que quelques mois!»

« L'alternative consiste ä prendre des antibiotiques pour
renforcer ses defenses immunitaires. Mais... il est aussi possible
de fabriquer des bacteries plus resistantes qui se developpent
malgre l'antibiotique. N'importe quel etudiant en biologie
moleculaire peut, en une semaine, produire une bacterie resistant ä

un antibiotique determine. Bref, il est difficile de parier de
mesures de prevention... Excepte, bien sür, la protection physique
lors des manipulations de matiere dangereuse: port du masque
filtrant et des gants.»

OM dispose d'importants movens
CH53G.

rien de nouveau: je travaille
regulierement avec des produits
mortels.»

Martin savait plus ou moins
ä quoi s'attendre avec les
armes biologiques irakiennes.
«Nous savions depuis
longtemps que Saddam Hussein
possedait plusieurs centaines
de kilos de spores d'anthrax.
Une bacterie apparue dans les
abattoirs et qui contamine les

personnes qui manipulent les

carcasses. Non mortel... en

principe. Dans des conditions
defavorables, la bacterie produit

des spores, cesse de se

developper et attend des jours
meilleurs ä l'abri de son cocon
de protection. Ces spores d'anthrax

peuvent etre diffusees
sous forme d'aerosol, larguees

par avion ou placees dans une
bombe... Dans ces conditions.
si elles sont directement inha-
lees dans les poumons. 90%
des victimes decedent alors en
quelques jours.»

« II est indeniable que l'arme
biologique est d'une .grande va-
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leur strategique, poursuit Martin.

Premierement et surtout

parce que. en comparaison avec
le nucleaire et le chimique, il
s'agit d'une arme «bon
marche». Ensuite, le biologique offre

plus de possibilites que l'arme

chimique. La diffusion et
l'efficacite de cette derniere
sont dependantes de la force et
de la direction du vent. Lors
d'une attaque chimique,
l'agresseur prend le risque de con-
taminer ses propres troupes.
Par contre. la biologie moleculaire

permet. par manipulation
des genes, de canaliser
efficacement les effets de l'arme
biologique. L'arme peut donc etre
«pointee» vers un groupe cible
specifique, sans que d'autres

personnes en subissent la moindre

consequence. L'arme
«reconnait» un tissu caracteristi-
que forme par le groupe cible
et n'attaque que celui-lä».

Camp de base:
Bahrein

A son retour en fin de
mission, Martin nous fait part de

son experience en Irak. D'abord
sur la structure de l'UNSCOM:
«Chaque domaine est couvert
par une section differente. Pour
le contröle de l'armement, nous
trouvons une cellule nucleaire
et une cellule chimique equipee
de laboratoires. Le sous-depar-
tement «Missiles et technolo-
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gie des fusees» disposant d'une
Field Test Unit (unite de test
sur le terrain). La cellule biologique

possede egalement ses

propres laboratoires. Un autre
departement contröle les

importations et exportations dans
le cadre de l'embargo economique.

II veille, entre autres, ä

l'acheminement des biens
exterieurs vers la population et non
vers l'armee irakienne. Finalement.

l'UNSCOM dispose d'un
appui logistique considerable.
Sur les 120 membres de la
mission, seuls 50 sont des inspecteurs.

Le reste est constitue de

personnel administratif, de
pilotes d'avions ou d'helicopteres,

de contröleurs aeriens.
mecaniciens, etc. L'appui technique

est assure depuis Bahrein.
bien que chaque service re-
coive ses ordres directement
du quartier general de New-
York».

Inspections

« Avant de rejoindre l'Irak,
chaque inspecteur passe par
Barhein afin de remplir les
formaliter administratives et de
recevoir un briefing technique»,
poursuit Martin. «II n'y a que
deux possibilites de gagner
l'Irak: soit par avion via Hab-
baniyah, un ancien aeroport
anglais (voir carte), soit par la
route, en franchissant la frontiere

jordano-irakienne. Pour
l'aspect inspection, je faisais
partie d'un Resident Team. J'ef-
fectuais donc mes missions ä

partir de Bagdad oü se trouvait
ma residence. Apres seulement
six semaines, nous devions dejä

retourner ä Barhein. En effet,
des novembre 1998, l'Irak
stoppait sa coUaboration avec
l'UNSCOM, ce qui provoquait

12 «MS N* 11 - 1999
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de nouvelles frappes aeriennes
en decembre. J'en ai profite
pour analyser pendant un mois
le resultat de nos «decouvertes»

sur le sol irakien. Une
Variante de la mission consistait ä

creer des Visiting Team qui
passaient la frontiere dans un
but bien determine et pour
repondre ä une question specifique.

Entre novembre et fin
decembre, j'ai eu l'occasion ä

plusieurs reprises de faire partie

de ces Visiting Teams.

Lever un coin du voile

Et en ce qui concerne le
travail meme des inspections'?

K \
i r.
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Le peuple irakien est parfois pret ä tous les risques pour ses

dirigeants... Y compris cacher des produits dangereux pour contourner
les inspections de l'UNSCOM. (Photo: Wim Van Cappellen)

Experts en dissimulation

Lorsque le general Hussein Kamal. le beau-fils de Saddam

Hussein, s'enfuit d'Irak en 1995. il raconte que son pays a

developpe un ambitieux programme d'armes biologiques. Ce que
l'UNSCOM peut aussi demontrer. Etant donne le grand nombre
de sites potentiellement utilisables pour fabriquer des armes
biologiques, les inspecteurs de l'organisation ne se contentcnt
pas de visiter uniquement les sites militaires, mais aussi bon
nombre d'installations civiles.

Ainsi, le docteur Martin nous donne quelques exemples en les

indiquant sur la carte. A Bagdad, une ville de 900 krrr, les

inspecteurs ont visite des hopitaux, des brasseries et des entreprises

pharmaceutiques... Mosul et Basra sont des villes disposant

d'un grand nombre d'instituts et d'industries. A Salman
Pak, l'UNSCOM ne s'est pas contente de demanteler les armes

biologiques, mais aussi les installations utilisees pour leur
fabrication.

A Tikrit. ville natale de Saddam Hussein, le regime pouvait
s'appuyer sur un reseau sans taille de collaborateurs prets ä

cacher n'importe quoi dans leurs habitations... Au debut, les

inspecteurs de l'UNSCOM etaient d'avis que certaines armes
etaient trop dangereuses pour etre stockees dans des maisons

particulieres... ils ont du changer d'avis. Les Irakiens sont prets
ä prendre n'importe quel risque pour leurs «amis».

«Le point de depart des
missions d'inspection de l'armement

est le contröle des resolu-
tions de l'ONU. tout en respec-
tant la souverainete irakienne.
Nous devons donc introduire
aupres des Irakiens une demande

avant chaque mission de

verification. II y a deux types
d'inspections. L'inspection pla-
nifiee pour laquelle nous de-
mandons prealablement
l'autorisation de visite d'un site bien
determine. Ces inspections partent

de Bagdad sous la conduite

des Irakiens (appeles Min-
ders). Pour maintenir l'effet de

surprise, nous effectuons aussi

des inspections Challenge.
Nous gardons le secret jusqu'ä
la derniere minute avant de
devoiler le site qui sera inspecte.
Ce n'est qu'au moment du

depart que l'equipe d'inspection
apprend sa destination et
l'itineraire ä emprunter. II est ainsi
possible, par exemple. d'en-

voyer cinq equipes differentes

par cinq routes differentes
vers... le meme site! Dans ce

«MS N* 11 - 1999 13



Spac

cas, c'est lorsque nous sommes
ä l'entree du site que nous de-
mandons l'autorisation d'acces.

Impossible pour les
Irakiens de determiner le but de

notre inspection et de «preparer»

notre visite.

En general et malgre cette
maniere de proceder, j'estime
que seuls 50% de nos contröles
sont efficaces. Cela tient
essentiellement au fait que les
Irakiens sont particulierement in-
ventifs quand il s'agit de
camoufler la fabrication ou le

developpement de leurs armes.
Ainsi, ils travaillent principalement

par sous-traitance. Chaque

etape de fabrication
depend d'une autre firme situee ä

un autre endroit. La plupart des

employes ne savent meme pas
qu'ils interviennent dans le

processus de fabrication d'armes

de guerre... De meme,
chaque Irakien doit se tenir
pret ä mettre sa maison ä

disposition de l'etat pour cacher
du materiel...»

Course
aux armements

« Nous utilisons differentes
methodes de travail en fonction
du domaine d'inspection. La
fabrication d'armes nucleaires

exige de gros moyens qui sont
relativement faciles ä deceler
(sauf si les installations sont
enterrees). La fabrication d'armes

chimiques ä grande echelle

demande egalement des
produits particuliers qui ne se

trouvent pas au coin de la rue.
En d'autres mots, lorsqu'on
repere ces Precursor, ou pro-
duits-precurseurs, il est possible

d'en deduire les usages
possibles et de remonter la
piste...»

« La fabrication d'armes
biologiques est plus facile... et
donc plus difficile ä inspecter!
II ne faut pas d'installation
particuliere: un höpital, une bras-
serie ou meme une simple
cuisine conviennent. Le nombre
de sites potentiels est enorme.
Les moyens de protection peuvent

etre limites: masque ä gaz
et gants de caoutchouc.
Certains produits necessaires pour
cultiver des bacteries se trouvent

sans probleme, comme le

sucre ou le sei menager... Si

l'on sait qu'il est possible de

secher une nouvelle souche de

bacteries dans du papier sterile
puis de l'envoyer par la poste ä

l'etranger, il est evident que les

possibilites sont illimitees et

que l'efficacite de l'UNSCOM
reste relative. Bien que nous
obtenions des resultats, il est

illusoire d'eradiquer l'arsenal
biologique irakien. Nous les

genons, de sorte que la produetion

leur demande plus de

temps avant d'aboutir. L'Irak
est un pays developpe posse-
dant tout le potentiel scientifique

necessaire. Ce sont, en
fin de compte les dirigeants qui
decident de l'utilisation des

moyens du pays. L'UNSCOM
fournit cependant un important
travail de pionnier pour les

missions similaires qui seront
executees dans le futur.»

Martin Zizi est revenu en

Belgique fin janvier 1999. Sa

mission pour l'UNSCOM n'est
pourtant pas terminee. II doit
en permanence se tenir pret ä

rejoindre Barhein dans les 72
heures. Rien de surprenant, ce
milieu tres ferme ne compte
qu'une quarantaine de specialistes

au monde. Notre compa-
triote est en outre le dernier
inspecteur expert en armes
biologiques ä avoir travaille pour
l'UNSCOM. Martin insiste
aussi sur la Charge familiale
que represente ce type de
mission. Pas evident pour une

epouse et quatre enfants de se

retrouver seuls pendant
plusieurs mois...

K. V. D.
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